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Fiche technique 
 

Equipe de réalisation :  

Caméra et montage :                            Alain Laurent   

Son, deuxième caméra :           Pierre Chemin  

Interview :              Tülin Özdemir  

Assistante vidéo :      Laura Dachelet   
 

Interviews rue (AMOS):   Ana, Saïd, Blin, Youssef,        
Walid, Selin, Meltem 
 

Musique originale :     Pierre Chemin 
 
 

Musiciens :  

Improvisations et interprétation :  Derdi Pervane Müzik Topluğu  

Saz bağlama :   Uğur Karataş et Ozan Açıkalın et 
Pierre Chemin 

Saxophone :     Philippe Laloy  

 

Studio Média Animation   Jean-Luc Straunard 
 

Studio Sistek - Mersin Turquie  
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Synopsis 
Elle s’appelle Özge – ce qui signifie « l’autre », « la différente ». 
Ses parents viennent d’Anatolie mais elle est d’ici. 
Elle a grandi à Bruxelles dans un quartier qu’on appelle la petite Anatolie, 
entre Saint Josse et Schaerbeek.   
A l’occasion des 50 ans d’immigration turque en Belgique nous l’avons 
suivie dans ses rencontres avec plusieurs générations de femmes.  
En nous parlant de mariage, du choc des coutumes des villes et des 
villages, ces femmes nous racontent leur histoire de l'immigration. 
Regards des hommes, difficulté d'apprendre la langue du pays dans lequel 
elles ont passé leur vie, c’est l’histoire vécue au quotidien.  
Özge, la différente, est d’ici et de là-bas. Et son histoire est devenue notre 
histoire.  
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Notes des réalisateurs :  
Cadre général :  

C’est à travers la parole des femmes que nous avons voulu réaliser un film 
illustrant les bouleversements successifs qu’a produit l’immigration. 
Bouleversements dans les familles migrantes, mais aussi bouleversements 
dans la société belge.  

La place de la femme 
dans les vagues de 
flux migratoires est 
moins connue, mais ô 
combien déterminante 
dans la décision, pour 
bon nombre d'ouvriers 
immigrés, de faire 
venir leur famille et de 
vouloir se fixer pour de 
plus longues périodes, 
voire définitivement. 
 
A travers les femmes, c'est tout le parcours de l'évolution des cellules 
familiales au fil des exodes migratoires que l'on entr’aperçoit. Avec le choc 
des coutumes du village et celles de la ville.  
Avec l'arrivée des femmes, l'immigration prend un visage humain : elle ne 
se limite plus à des bras. Il s’agit dorénavant de familles, de cultures, de 
la réalité des coutumes importées. Ainsi, ces femmes se sont aventurées 
(ou non) pas à pas dans la société belge, nouant, avec leur peu 
d'instruction et malgré les difficultés innombrables qu’engendre un 
changement aussi radical de vie, d’environnement, de société, les 
premiers vrais contacts sociaux. Et leur parcours est souvent 
remarquable, étonnant, incroyable, à découvrir. 
Ce projet, mené à l’initiative de Média Animation ASBL, s’inscrit dans le 
cadre de la commémoration des 50 ans des accords bilatéraux belgo-
marocains et  belgo-turcs.  

Tülin Özdemir, coréalisatrice de la vidéo, a assuré le « rôles » du 
questionnement de sa génération (la deuxième).  Elle crée des ponts 
entre les différentes rencontres.  

Ces témoins plongent dans leur passé et parlent d’eux et de leur 
entourage. Ils nous ouvrent aussi leur présent et interpellent la réalité 
plurielle de la jeunesse actuelle dont les parents sont nés et ont étudié en 
Belgique. 
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Une démarche en 3 phases : 

 

1. Des groupes de paroles 

Nous avons tout d’abord créé des groupes de parole (démarche 
d’éducation permanente) afin de donner la parole aux femmes sur leur(s) 
immigration(s) en suscitant, hors caméra, leurs récits de vie.  Ces 
groupes ont favorisé une approche plus chaleureuse et une prise de parole 
libre. Nous étions loin du traitement de la question du point de vue 
historique ou journalistique. 

2. Et les jeunes du quartier dans tout cela ? 

Avec l’AMO Amos, qui accueille des jeunes du quartier, nous avons, lors 
d’une petite formation, préparé des jeunes volontaires pour la réalisation 
d’interviews micro- trottoir. Qui mieux 
qu’eux pouvaient tendre leur micro dans 
leur propre quartier, avec leurs propres 
tons et préoccupations. 

Ils ont donné un peu d’humour et de 
légèreté à la réalisation. Ils nous ont 
permis de passer quelques moments 
dans l’ambiance de la rue de la petite 
Anatolie. 

3. Reconstruire la réalité rencontrée 

Grâce aux groupes de paroles, nous avons rencontré des personnes qui 
ont accepté nos rendez-vous de tournage. Cela a débouché sur huit 
heures de matière. Puis, comme le fait chaque réalisateur/journaliste, 
nous avons dû choisir les plans, les phrases, les idées et construire notre 
film. Quels moments garder, comment allions-nous rendre témoignage de 
toute la richesse de nos rencontres ? Le résultat, c’est un film de 55 
minutes alors qu’au départ, nous étions partis pour un 27 minutes. 
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Interview des réalisateurs  
Interview des réalisateurs par Florian Bonus 

Qu’est-ce qui vous a poussé à vouloir réaliser ce film ? Comment a 
débuté votre collaboration avec Tülin Özdemir ? 

 

Pierre Chemin: « En tant qu’habitant d’un quartier multiculturel, je constate 
que les gens avec qui je vis sont un peu des mystères pour moi : je n’existe pas 
pour eux et je voudrais qu’ils existent pour moi. Quand j’ai des voisins, je trouve 
ça gai de pouvoir croiser leurs regards et de ne pas juste me dire qu’on est là 
comme ça, point à la ligne. Mon premier sentiment est qu’on ne vit pas 
ensemble, on vit l’un à côté de l’autre. En plus d’être voisin, citoyen, je suis aussi 
réalisateur. Et les gens m’intéressent. J’ai envie de les connaître, et quand on fait 
un film on trouve en quelque sorte la légitimité de pouvoir « entrer » chez les 
gens et de pouvoir les rencontrer. Quand je crée des liens avec les gens, ils ont 
plus d’intérêt pour moi et, en tant que réalisateur, j’ai un outil qui me permet de 
faire le premier pas mais je crois qu’après il y a des réponses qui arrivent même 
si on ne change pas le monde avec un film évidemment.  

Depuis le début, je souhaitais une coréalisation car je crois qu’il y a des 
questions que moi, réalisateur belge, je ne peux pas poser sans que l’on me taxe 
(éventuellement)  de raciste. Je me suis dit que ça serait mieux de travailler avec 
un réalisateur qui avait des racines turques ou mieux encore, une réalisatrice, 
car dans ce film on donne la parole aux femmes.  

C’est là que j’ai rencontré une personne dont le profil était très bon au départ et 
qui s’est avéré idéal pour moi finalement.  

Mon hypothèse de départ, c’était qu’on allait devoir créer un personnage de 
fiction parce qu’une femme qui est entre ici et là-bas, qui a un regard critique sur 
ses origines, qui n’est pas juste matérialiste, qui ose interpeller, s’il le faut, sa 
communauté, je me disais que ça n’existait pas ou en tout cas, que je n’allais 
pas la rencontrer. Puis j’ai rencontré Tülin et je me suis rendu compte qu’il était 
possible, avec son trajet en tant que femme, citoyenne, et belge d’origine turque 
de créer un personnage qui n’était pas vraiment elle, mais qui allait bénéficier de 
tout son vécu. » 
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Y-a-t-il des éléments de fiction ?   

Tülin : « L’élément de fiction qu’on a réussi à créer, c’est Özge. Elle existe, je lui 
ai prêté ma voix, un corps et une histoire mais à travers la voix surtout. C’était 
un personnage que Pierre avait imaginé, elle était là depuis le départ. C’est elle 
qui nous a inspiré et on en a énormément parlé parce elle me ressemble 
beaucoup mais en même temps, ce n’est pas moi. » 

Pierre : « Tülin est le véhicule du personnage Özge qui a vécu certain type de 
ruptures, et qui aime certains types de rencontres. Özge est un personnage de 
fiction mais qui lui est très proche et qui sur certains points, a rencontré le profil 
de Tülin. Et lors du tournage, il y avait des questions que Özge ne pouvait pas 
poser parce que Tülin se disait « je ne suis pas une actrice et je suis et je reste 
Tülin Özdemir ». On a précisé les choses que Tülin pouvait se permettre de dire,  
même si elle était dans le personnage de Özge. »  

Tülin : « C’était très intéressant, du coup je comprends mieux le travail des 
acteurs et des actrices aussi. Je ne jouais pas, même lorsque je disais la voix off 
par exemple, j’allais puiser dans mon vécu. Özge, c’est une femme en 
construction. » 

Pierre : « Il y a aussi eu des mises en situation où l’on a provoqué des 
rencontres. 

Tout à l’heure, vous parliez des jeunes qui interrogeaient les personnes 
dans la rue, quelle dimension apportent-ils en plus au film ? (AMOS) 

Tülin : « Fraîcheur, humour,… ils sont les jeunes 
du quartier et quand on regarde ces jeunes, dans 
leur mimiques, dans leur physionomie, dans leur 
manière de parler, surtout celles et ceux qui sont 
turcs, dans ce turc complètement en mutation 
(rires), c’est déjà un portrait de ces jeunes qui 
grandissent dans ce quartier.  Ils posaient leurs 
questions, nous ne sommes pas intervenus, on 
les a juste cadrés et ils étaient d’autant plus 
enthousiastes. C’est important de les regarder 
comme  ils sont, on ne les a pas pris pour des 
intervieweurs, des journalistes, mais comme ils 
sont : au naturel.  Ces jeunes c’était le quartier, 
le dehors, on avait besoin d’un lien sur 

l’extérieur.»  

Pierre : « C’était notre manière de nous ouvrir sur la rue. Je pense qu’il est 
légitime que nous fassions un film sur cette question, sur la petite Anatolie. Pour 
les jeunes, en leur demandant d’interviewer les passants du quartier, on leur 
demandait d’être à l’action sur leur terrain. Dans la rue, ils sont chez eux, ils sont 
dans leur réalité et s’ils sont dans l’humour, ils sont dans leur humour. »  



	
  	
   Page	
  9	
  
	
  

	
   	
  

Dans votre film, vous n’interrogez pas de personnes issues des deux 
cultures (belge et turque), de couples mixtes, pourquoi ?  

Pierre : « Quand on se met en contact avec des gens pour réaliser un film, on 
fait un casting donc on rencontre des gens et on se demande ce qu’ils ont à 
raconter, s’ils racontent bien, s’ils ont un profil intéressant, si ça va nous parler, 
etc. Il y a, finalement, extrêmement peu de personnes qui sont en couple mixte. 
C’est quelque chose que je trouve même interpellant. » 

Tülin : « Dans la communauté turque, on a rencontré une dame belge, mariée à 
un turc et qui nous avait donné les coordonnées de sa fille mais ils ont décidé de 
ne pas participer. Mais on a été intéressé par la thématique de la mixité de 
couple. Et puis au montage, la matière s’impose d’elle-même, la matière avait 
besoin de plus de temps, d’un rythme un peu plus lent. On voulait faire un 27 
minutes, on a fait un 55 minutes. Cette expérience de la mixité ne s’est pas 
présentée mais je pense que ça n’enlève rien à la qualité du film. De mon 
expérience, il y a très peu d’hommes turcs qui ont une femme belge et encore 
moins de femmes turques qui ont un homme belge. Si c’est le cas, elles quittent 
le quartier pour vivre tranquillement. 

 

L’Anatolie est une région de Turquie, la petite Anatolie un quartier de 
Bruxelles. Sais-tu d’où provient cette appellation ? Qu’est-ce qui est 
spécifique à ce quartier ?  

 

Tülin : « Le nom « la petite Anatolie » existe en tant qu’association des 
commerçants principalement sur le tronçon de la Chaussée d’Haecht. Mais dans 
le langage turc on dit plutôt la Chaussée d’Haecht, qu’on appelle le quartier turc. 
C’est plus les commerçants qui se sont appelés comme ça et puis ce sont les 
« belges », les gens extérieurs au quartier turc qui l’ont appelé comme ça. » 

Pierre : « C’est clairement une appellation locale mais nous avons eu une 
volonté de souligner cela. Ce n’est pas la petite Turquie, mais la petite Anatolie !  
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Lors de votre rencontre avec le présentateur David Courier journaliste 
sur Télé Bruxelles , vous disiez que « les belges et les belges d’origine 
turque se connaissent, cohabitent, mais que vous n’étiez pas sûre qu’il y 
ait de réelles rencontres entre ces personnes.» Pourriez-vous préciser 
cette idée ? Avez-vous une anecdote à ce sujet ?  

 

Tülin : « Oui, il y a de la multiculturalité mais pas spécialement de 
l’interculturalité. Par exemple lorsque j’étais petite, j’avais essentiellement des 
amis d’autres origines mais très peu d’amis turcs. Donc j’étais vraiment entourée 
de cultures différentes. Mais ça, c’était à l’école tandis qu’au quartier je jouais 
avec des enfants turcs. Mes études, et mon parcours en général s’est toujours 
fait en dehors de la communauté. Il y a un moment où c’était même un peu 
schizophrénique parce que c’était tout le temps du zapping entre plusieurs 
cultures. Encore aujourd’hui, j’observe que malgré le fait qu’il y ait encore plus 
de diversité dans les communautés, il n’y a pas d’événements communs, de 
mélange. Je dirais aussi ça pour la communauté belge. Il y a pas mal de belges 
qui viennent par exemple dans le quartier pour goûter telle ou telle spécialité 
mais cela part toujours d’une approche exotique. Je ne juge pas, c’est ce que 
j’observe et en même temps je ne généralise pas. Je pense que des personnes 
comme Pierre ça ne doit pas être courant (rires). Mais des gens comme lui sont 
la preuve que des projets qui visent à la connaissance de l’autre comme ce film 
qui invite à la rencontre, à s’intéresser « aux voisins » sont possibles. Et il 
semble intéresser. Et le film montre, je pense, que c’est important de se 
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rencontrer, que c’est une richesse.  

Pierre : «  J’ai l’impression que certaines cultures et même milieux sociaux 
peuvent, ont le temps de s’intéresser à d’autres choses qu’à leur quotidien et 
leur famille. Mais seulement lorsqu’ils peuvent sortir de la préoccupation 
première de « survivre » au quotidien». 

Tülin : « C’est très juste, mais c’est poreux, ce n’est pas hermétique et 
heureusement. C’est juste que les jeunes turcs d’ici sont différents des turcs de 
là-bas. Il y a quand même dans la communauté turque, en tout cas je pense, 
dans ce que j’observe, je ne veux pas généraliser, il y a une sorte 
d’autosatisfaction. La communauté n’est pas spécialement curieuse car elle se 
sent riche de son histoire et de sa culture et ça, ça me dérange.   

On l’observe dans le film, les points de vue diffèrent selon les 
générations par rapport au « contrôle social » imposé par la culture, 
quel est ton avis sur ce « contrôle » ?  

���Tülin : Mon avis, c’est que ce contrôle social existe bel et bien : ça peut être 
positif, mais ça renforce aussi le communautarisme (label turc, associations 
turques,...) et il faut faire attention à ça. Il y a un contrôle social culturel parce 
qu’il y a des coutumes, des traditions, une façon de penser et c’est très 
caractéristique à la Turquie. Tout ce qui se passe dans le quartier turc est 
directement importé de la Turquie, que ce soit au niveau politique, culturel, 
vestimentaire, les tendances … C’est parce la communauté voyage énormément 
car les moyens de transports sont plus accessibles maintenant. Il y a une sorte 
de cordon ombilical qui est renforcé et donc le contrôle est renforcé grâce à ce 
cordon.  

On fait avec, on négocie, mais pour ma part, ça me heurtait, ça me dérangeait, 
je sentais que ça portait atteinte à ma liberté. Dans mon parcours personnel j’ai 
été un peu plus trash dans mes réactions, j'ai tout balancé, je suis partie de chez 
moi et ça a créé des cataclysmes. Par contre les jeunes filles d'aujourd'hui ne 
sont pas du tout là dedans dans le sens où elles se disent qu'elles peuvent faire 
des compromis, elles négocient. Mais la question où je suis en alerte c'est : 
jusque où on peut faire des compromissions.  

Est-ce qu'il y a une forte différence de point de vue par rapport à la 
question du mariage entre toi, Tülin et ta fille ?  

Tülin : Oui, on pense chacune différemment mais on respecte le point de vue de 
l'autre. C'est son parcours et je pense qu’i est important que je dise ce que j'en 
pense mais c'est à elle de cheminer, de façonner sa propre opinion. Elle va finir 
par être confrontée à la réalité, si en tout cas elle souhaite devenir la femme 
dont elle me parle.  

Pierre : Je pense que toi tu as décidé d’une vie qui assume la rupture tandis que 
ta fille a décidé de négocier sa liberté.  



	
  	
   Page	
  12	
  
	
  

	
   	
  

Est-ce qu'il y a un positionnement différent parmi les différentes 
générations par rapport à la question du mariage ?  

Tülin : Les mariages arrangés existent toujours. Les mariages en tant 
qu'institution fondamentales de l'Etat Turc, pour moi, il n'y a pas d'évolution. Les 
filles ont plus de choix mais je n'ai pas encore rencontré de femmes turques qui 
ont des copains belges par exemple.  

Pierre : C’est sans doute encore trop lourd à assumer, par rapport au regard de 
la famille et de la communauté.  

Tülin : Je crois que c'est important d'en parler avec ses enfants. Ils doivent 
assumer leur autonomie, trouver leurs propres repères. Je crois que c'est 
important de communiquer avec les jeunes. Je pense qu'il y a un réel problème 
de communication.  

 

Est-ce que vous avez eu un moment fort pendant le tournage, un « coup 
d'émotion » ?  

 Pierre : Durant le tournage, il y a eu des moments où on travaillait sur nous, 
sur nos histoires à nous et plus sur le film. Par exemple, le moment où la maman 
d’Ozlem dit carrément : «  Si c'était à recommencer, je ne le ferais pas » c'était 
un moment très fort. Lors de l’avant-première, cette dame nous a d’ailleurs dit 
après la projection qu’au début du visionnage elle se disait «  Pourquoi je me suis 
engagé là dedans ? Pourquoi j'ai accepté ça ? » puis elle nous a rassuré en 
poursuivant : « Mais quand j'ai entendu les autres témoignages des autres 
femmes, à ce moment, je me suis dit que j'avais eu raison de le faire. » 

Tülin : Ce qui était important pour moi, ce qui m'a ému dès le départ, c'est que 
c’est un réalisateur homme, Pierre, qui s'intéresse à cette thématique. Je me suis 
dit, il est super audacieux et j'ai été prise par cet enthousiasme. Dans ce projet, 
on est rentré dans un espace qui n'est absolument pas connu et encore, je 
trouve qu'avec ce film, on n’a fait qu'effleurer une réalité. Je pense que c'est 
important de montrer à ces femmes qu'elles sont importantes, qu'elles peuvent 
exister et qu'elles n'ont pas juste une fonction de mère qui est le pilier de la 
maison, qui ne peut pas faillir, au contraire de son mari.  

Avec ce projet, on a réussi à ce que ces femmes puissent s'exprimer clairement 
et donner leur propre opinion.    

Pierre : Je trouve que ce que nous avons fait c’est créer un miroir amplifiant et 
non pas un miroir déformant. Au final, ces femmes sont très contentes « de 
l'avoir fait » et elles sont fières d’avoir regardé et exprimé leurs réalités en face. 
Et moi, je leur tire mon chapeau. 
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Biographie des réalisateurs : 

Pierre Chemin 

Pierre Chemin est réalisateur et conseiller en communication à Média Animation 
asbl. Il y assure la coordination du secteur production/réalisation (son, vidéo, 
graphisme, TIC) qui s’adresse aux secteurs de l’associatif et de l’éducation.  
Son métier l’a amené à participer ou à gérer bon nombre de projets de quartier, 
régionaux ou internationaux. 

Son trajet de réalisateur est assez singulier.  

Après des études à l’INSAS (l'Institut national supérieur des arts du spectacle) 
terminées en 1976, où il participe à la création d’une nouvelle section « vidéo 
légère », Pierre Chemin va explorer l’intérêt d’intégrer les différents médias dans 
les démarches d’éducation permanente, d’animation et de communication. 

En 1988, il réalise le film « Monchevau » – 30 minutes (coproduction RTBF & 
Ligue belge des parents d’enfants handicapés mentaux).  

Ensuite, sa production vidéo et d’outils de communication est principalement liée 
aux projets d’associations comme la Ligue des Familles, Jeunesse et Santé, la 
FédÉFoC, Vivre ensemble, les CEFA, Inser’Action, … 

En 2004, à l’occasion des 40 ans des accords belgo-marocains, il coréalise avec 
Najwa Saoudi (Mrax) et un groupe de jeunes femmes d’origine marocaine un CD 
Rom : "Le destin de Zayneb : un aller sans retour". Aujourd’hui on retrouve 
une partie de cette réalisation sur le site www.zayneb.be 

En 2006, "En noir et blanc". 15 minutes. Un film muet réalisé sur base 
d’images de films d’archive n/b (1912 à 1960) du Musée royal de l'Afrique 
centrale et qui interroge sur la relativité (historique) de notre regard sur l’autre-
différent. 

En 2015, il coréalise avec Tülin Özdemir le film : « Özge et sa petite 
Anatolie». 2015- 55 minutes. Plus d’infos sur www.ozge.be 

Dans le domaine musical jeune public, il réalise en 1993, le Cordon Musical, un 
album qui se veut une première discothèque très diversifiée à l’intention des 
tout-petits et de leurs parents. Tiré à plus de 50.000 exemplaires, ce CD est 
devenu un classique de la petite enfance tant en France qu’en Belgique. 
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Tülin Özdemir 

Diplômée de la Haute Ecole d'Art de Saint-Luc à Bruxelles, j'ai travaillé plusieurs 
années en tant qu’indépendante en architecture d’intérieur, architecture et 
scénographie avant de passer les examens d'entrée pour l'INSAS (école de 
cinéma à Bruxelles).  
 
Après deux ans dans la section réalisation, j'ai suivi un programme de master 
d'un an dans le documentaire de création et de l'anthropologie visuelle. J’y ai 
découvert le cinéma de Jean Rouch, Johan Van Der Keuken, Jonas Mekas, … Le 
cinéma de l’intime et les films en « je, tu, il », la triangulation fondamentale (SIC 
- Séminaire d’Eric Pauwels). « Notre Mariage », mon premier film documentaire, 
part d’une expérience personnelle et explore le sujet du mariage précoce, 
tradition véhiculée dans les bagages de l’immigration. « Au-delà de l'Ararat », 
mon dernier film, est une continuation de ce premier travail. 
 
La quête identitaire sort du cercle familial à Bruxelles et m’emmène jusqu’en 
Anatolie, la terre de mes origines, et même au-delà. Les thèmes que je 
questionne en film sont la construction identitaire et la mémoire. En 2011, Avec 
Anne Ransquin, photographe, nous avons sillonné les Balkans pour réaliser un 
projet de film/photo. Et nous avons réalisé « Clivovich vs Kebabtje » où la 
question était: Qu’est-ce qui sépare les gens et en même temps les relie? Les 
frontières ne sont pas forcément là où on le croit. Dans mon travail de film, un 
autre thème important est la femme. En 2011, le film « Rendez-vous sur le quai 
» a été réalisé dans le cadre d’une exposition de la Fondation de l’Architecture de 
la ville de Bruxelles. Une promenade féminine dans l’espace publique où la 
violence est omniprésente. Le sujet que j’y ai travaillé est la femme dans la ville. 
Actuellement, je continue mon travail documentaire et fiction sur les mêmes 
thèmes et mes recherches sur l’histoire de la femme. 
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Un documentaire qui donne la parole 
aux femmes turques sur leur immigration
2015 - 55 minutes - www.ozge.be

MÉDIA ANIMATION ASBL et LES HERBES FOLLES présentent

AVEC LE SOUTIEN DU LA COMMUNAUTÉ FRANÇAISE DE BELGIQUE, LE CENTRE INTERFÉDÉRAL POUR L’ÉGALITÉ DES CHANCES ET DU COLLECTIF LA PLATEFORME 50 

et sa petite Anatolie

image et montage : ALAIN LAURENT ■ son, deuxième caméra : PIERRE CHEMIN ■ interviews : TÜLIN ÖZDEMIR 
assistante vidéo : LAURA DACHELET ■ interviews rue : ANA, SAÏD, BLIN, YOUSSEF, WALID, SELIN, MELTEM (AMOS) 

musique originale : PIERRE CHEMIN ■ musiciens : UĞUR KARATAŞ ET OZAN AÇIKALIN (saz bağlama) - PHILIPPE LALOY (saxophone) 
 STUDIO MÉDIA ANIMATION - BRUXELLES : JEAN-LUC STRAUNARD ■ STUDIO SISTEK - MERSIN - TURQUIE

Un film de PIERRE CHEMIN et TÜLIN ÖZDEMIR


